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SUITE DES CONFÉRENCES DE NOTRE-DAM E,-
Par le R. P. Lacordaire.
rANCSl JANVIEn 184.5.

La religion, avons-ious dit, est le commerce positif et efficace de l'homme

avec Dieu, et elle est tout ensemble une passion et une vertu e do manit.

une passion, cn uit que l'hurnainité est entraînée vers Die par une attrac-

tion constante et uiverselle ; une vertu, en tant que, maigre cette attraction,
il en coûte à l'humanité dc grands efforts pour entrer dans ce.commerce po-
sitif et ceicace avec Dieu. .'ajoute aujourd'hui-que la doctrine catholique
eule produit ce commerce positif et eflicace avec Dieu, que nous appelons

du noin de religion ; tout autre doctrine aboutit nécessairement à l'une de

ces deux catastrophes :à la catastrophe de la superstition ou à la catastrophe
de l'incrédulité. La superstition est un -commerce de 1homme avec Dieu,
entaché d'inefficacité, d'immoralité et de déraison ;licrédulité est une rup-
1are désespérée de totit commerce de Phommne avec Dieu. Quaud l'homme

vent faire de la religion sans le secours de la raison, il tombe immédiatement
dans la supersttionet,'il veut faire do l religion avec la raison.il tombe iné-
vitablement dans l'abme de lincrédulhé. En sorte que Dicu,le fondateur de la
religion unique et véritable, s'est placé et a plcé 'homme dans ses rapports

avec lui entre Charyhde et Scylla, un. Charybde divin et un Scyltà divin, et
quiconque ne navigue pas sur le vaisseau dont Dieu est le capitaine et le pi-
late,celui-là sombre par tu triste naufrage à l'un de ces deux écueils. C'est là
Messieurs, mon thème d'aujourd'hui.

Qainid nous regardons les cultes divers disséminés dans le monde, fl en
est plusieurs qui ne nous paraissent liées à la-doctrine catholique par aucune
relation, bien qu'en réalité, à une époque plus ou moins éloignée, ils soient
sortis de ce tronc commun ; car l'erreur n'est qu'une feuille tombée de-Par-
br de la vérité et enmportéc par le vent, et l'homme est tellement incapable
de commercer par li-ime avec Dieu, que ses inspirations religieuses les

plus per.snnelles se rattachent toujours à un fonds primitif, encore que no-
tre (ci, dans le sombre jour de l'histoire, ne discerne pas bien l'heure où le
rameau -est détaché dui trone. ni In cause de cette séparation. Quand donc
regardrnot l'ensemble des cultes religieux, nous mettons à part, pour les ol>ser-
ver, ceux qui n'ont aucune liaison de parenté visible et recomnaissable avec
la doctrine catholique, nous sormmmes frappés d-une chose, c'est qu'à l'ex-
lérieur rien ne paraît les destinrguer de nous. Je vois des temples qui essaient

de porter jusqu'à Dieu une magifique initation de l'homme à descendre
vers li ; des autels ornés d'images et baignés du sang de l'holocauste, des
prêtres, des cérémonies,-des ablutions, des processions, mille formes oui ont
une apparence de famille, et semblent confondre tous ces cultes entre eux et
avec le nôtre dans une commune majesté.

Mais quand on ouvre le sanctuaire et que l'on regarde au dedans, de
la ième manière qu'on ouvre un fruit peur s*assturer si sa saveur repond
à sa beauté, quand, dis-je, on ouvre linténeur des cultes tout-à-fait étran-
gers à la doctrine catholique, qu'est-ce qu'un y trouve 'l Premrièrement, lien.
On n'y trouvc rien car j 'appelle rien que de communiquer avec Dieu pour
rester ce que l'on est. que de bâtir les temples, d'i-iunoler des victimes, de
créer des sacerdoces, de fonder ai sein des nations un immense apparcil, et
puis quoi ? arriver a rester des hommes, à n'avoir dans l'intelligence et danls le
cSurr nen de irhumain, rien qui n'accuse antre chose que la plus vulgaire
humanité. Eh ! MIessieurs, un simple commnrce avec une âme élev%ée no-
difie la nôtre, il nous élève ; on ne petit s'approcher des grands coeurs sains
qu'il s'exhale d'eux quelque chose qui pénètre jusqu'à nou *et nous rend plus
dignes de leur contact, et vous voudriez que le commerce avec Dieu fût inef-
ficace, lotit en étant réel ! A quoi bon alors communiquer avec i-ui? Quest-
ce qu'un but si sublime pour un résultat si nul 1 Si 1'hîomm1u1e n'est qu'un
homme avec Dieu, qu'a-t-il besoin île le chercher? L'effet répond à la cnlse,
et là où Je trouve le rien paur cffet, je ne puis conclure à la présence et atu
conceur? de la Divinité, puisque Dieu et le rien sont prrfaitement la négation I
Pun de l'autre. La grandeur de l'appareil religieux ne fait qu'en rendre plus
sensible [l vide intérieur, et l'homme se trahit d'autant plus qu'il couvre sa
misère du nom et des attributs de Dieu. -

Qu'il en soit ainsi. Messieurs, des cultes tient je parle, que leur ineflicacité
divine soit un fait avéré et palpable, je n'ai pas besoin de le démontrer. Il
suffit d'en rappeler les nons à votre esprit. En dehors de la doctrine catho-
lique, îles afiluents et les rameaux détachés de ce grand fleuve, que reste-il ? I
Le brahbmismne, le polythéisme, l'islamisme, noms célèbres à la vérité, mais

qui ne désigneut à votre conscience aucune action qui ait élevé le-genre hu-
main plus haut que sa propre nature. Encore ce défaut d'efficacité n'est-il

pas leur premier malheur.
Par une loi dont il n'est pas difflicile de comprendre la raison, tout culte qui-

n'élévo pas l'homme le dégrade ; le commerce avec Dieu est un instrument
trop puissant pour qu'il s'arréte à un résultat négatif. Si Dieu n'attire pas
l'homme jusqu'à sa sainteté, l'homme le fera descendre jusqu'à partager et à
sanctionner ses plus. vils penchants. De là cet étonnant scandale de cultes
employés à la dépravation de l'homme, scandale sur -lequel on ne peut pas
se faire illusion, parce qu'il n'en d-t pas de l'ordre moral comme de l'ordre
intellectuel. Celui-ci est relatif à l'infini, sur lequel la discussion.est toujours
plus ou moins admissible, l'autre n'embrasse directement que nos rapports avec
nous-mèmes et avec nos semblables, rapports simples, sur lesquels Pintérêt
nous éclaire à défaut du sentiment. Eh bien 1 en examinant le brahmisme, le
polythéisme et liglamismo à cette lumière de l'ordre moral,que voyons-nous ?
Non pas seulement l'homme resté dans sa faiblesse native, mais l'homme sol-
licité -à la corruption par le culte même destiné à mêler sa vie avec celle de

Dieu ; l'homme trouvant en Dieu un secours infâme pour tomber plus bas
que son esprit et sa chair, ou au moins pour consacrer toutes le folies de. sort
entendement et tous les délires de ses sens. L'islamisme même, quoique
postérieur à Jésus-Christ, a précipité les rficeurs des nations musulmanes,
sous certains rapports, au dessous des meurs de l'antiquité. Tant il est im-

possible à un culte faux, en quelque temps-.qu'il se forme, de ne pas subir
cette loi de l'immoralité, par où Dieu signale tous ceux qui abusent sur les
peuples de la force de son nom.

La déraison est e troisiéme caractère de la superstition. Et ici; Messieurs,
vous serez peut-être tentés de rétorquer contre moi ce que je disais tout à
I-heure, que, dans l'ordre intellectuel, la discussion est toujours plus-ou moins

possible, d'où -il suivrait que la manque de raison serait un signe trés contes-
ible de la superstition. Je ne rétracte point ma pensée, Messieurs ; car, bieri

quIc partout où l'inini'se trouve présent et engagé, il y ait un champ ouvert
à la discussion, néanmoins il est une certaine limite où la déraison devient re-
connaissable au premier couîp--d'il. L'esprit qui s'égare dans les nuances
subtiles de la métaphysique n'hésitern pas devant labsurde à l'état parfait de
nudité. Or, c'est cette-déraison palpable et bravant l'intelligence, qui est le
troisième caractère de la superstition, et qui saute aux yeux dans le brahmis-
me, le polyftéisie et lislamisme. Toutefois, Messieurs, je ne veux pas
prendre un à un les livres et les dogmes de ces divers cultes pour en montrer
l'évidente irrationabilité ; cete marche serait trop longue, etcommeje Pai déjà
dit dans le débat entre l'erreur- et la vérité religieuses, Dieu a tout abrégé.
J'abandonne donc la question le la déraison positive ; je consens à respecter
'absurde, d'autant que l'absurde est nécessaire à trop de gens; il est un

,lus grand malheur que l'absurde peut-être, un plus triste signe que la dé-
raison positive, c'est la déraison négative, c'est à dire Pinîpuissance absolue
d'une doctrine à se créçr des fondements capables <lo soutenir une discussion.
Or, ce défont de fondement, cet état de choses sous lequel on place la main

en tie rencontrant rien qui la porte, c'estle caractére propre et manifeste de

toîrs les cultes qui n'ont aucune espèce de connexion.avec la doctrine catho-
lique. Je vous propose, Messieurs, un curieux et salutaire exercice de la.

pensée: c'est. cn réiélchissant au-bi-ahnisme, au polythéisme, à Pislamisme,
de faire un effoit consciencieux pour leur donner lue base quelconque ; Vous

n'en viendrez certainement pas a bout. ·

Quand le christianisme se trouva face à face avec le polythéisme, doctrine
contre doctrine, peuple contre peuple, dans ce drame sérieux, si terrible et si

sanglant, toutes les fois qu'il s'agissait de discuter, le christianisme était dans
l'inmpuissance de faire antre chose que de rire. - Nos apôtres etns apologistes
passaient en riant à côté île cet établissement si prodigieux par sa force ma-

térielic, entré dans le sang des nations, et devenu partie intégrante de leurs

ois, de leurs murs, de leurs arfs, de leur gloire et de tous leurs souvenirs.

Malgré cette formidable existence, la discussion était impossible, etle raison-
nement ne s'élevait jamais plus haut que la pitié. On vit clairement cette

privation absolue de la sulastance logique, lorque lPempereuir Julien, homme
d'esprit s'iYen fut janiais, par un caprice impérial, ou, si vous l'aimez mieux
par uie pensée qui -lui représentait la vieille Renne imséparable de son.vieux
cuite, quand, dis-je, ce grand homnie, car Dieu donne de grands hommes a
'erreur afin d'.en montrer mieux l'inanité profonde, quand ce grand homîme
voulut à toute force ressùsciter le polythéisme expirant. Certes, l'oeuvre (
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tait grande, l'homme puissant: on allait voir confin la doctrine païenne se
soutenir et se raviver par le génic: que fit Julien, pourtant ? Pour sa part
personnelle, il se présentait fréquemment dans les temples ; il oflrait des sa-
crifices, remuait des eticensoirs, rangeait ci procession des prêtres qu'il avait
dotés plus richement ; -il replâtrait des autels, redorait des statues ; et quel-
quefois arrivé avec toute la pompe de sa cour daus une ville célèbro par le
culte des dieux, attenidant un spectacle digne de sa ¯pensée et de la religion
dont il apportait avec lui les dernières ressources, il trouvait, comme il sen
est plaint lui-mrnme dans une de ses lettres, un sacrificateur apportant no-
destement aux autels abandonnés une oie ! Ce pauvre et spirituel homme,
à part une persécution déguisée' et une invitation stérile à' imiter lesvertus
des chrétiens, n'imaginait rien de mieux que des cérémonies contre une doc-
trine propagée par des légions d'apôtres, d'écrivains et'de martyrs. . La part
de ses amis, les rhéteurs et les philosophes, était plus triste encore que la sien-
ce, parce qu'ils n'avaient pas même 1'audace de sa foi.- is ne disaient pas :
Oui, nous croyons à Jupiter: oui, nous croyons .a MWars. à Mercure, à- Apol-
Ion ; que demeurent éternellement sur le sol du monde par la seule force
d'eux-nemes, ces divinités de nos aïeux ; nous les reconnaissons, nous les
vénérons, nous nous inclinons devant la foi des nations <lui les ont adorées
depuis le commencement! ils ne disaient pas ainsi ; ils n'osaient aller fran-
chenent et couragetisemuent à l'encontre dc l'absurde, et l'appuyer à tout le
moins de la magnanimité de leur adhésion.- Ils n'osaient faira ce que nous
faisons aujodîrd'lhui, tous autres chrétiens, qui sommes, à- notre tour, accusés
d'absurdité nous ne renions pas le Dièu trois fois saint tombé du~ ciel nour
nous, et tombé plus bas que jamais ni Jupiter, ni Apollon, ni Mercure, puis-
qu'il est tombé sur la croix. Nous le reconnaissons comme cela,- nous le vé-
nérons comme cela, nous l'aimons comme cela ; nous nous charseons
volontiers pour lui de tout le mépris de lunivers, et le défendons c~ontre
ses ennemis, depuis dix-huit cents ans, par laý constance de notre inexorable
adoration.

Voilà la force, voilà comment se soutient ou se relève-un cuité, et' non.
comme faisaient du polythéisme les philosophes alexandritns, par une philo-
sophie qui on désavouait l'existence et la nature. Vous me direz peut-étre
que moi-mène j'appelle la philosophie au secours de la religion ; mais c'est
une philosophie qui accepte toute la vérité du dogme, qui laílirmie, qui n'en
répudie rien et qui n'en élude rien. Et même, Messicurs, ce i'est pas une
philosophie. - Je ne pose pas. la religion suruinvsystème êclos dans la tète d'un
homme, et qui passera plus vite encore que lui ; je la pose sur le sens com-
mun et sur les réalités palpables île ce monde. C'est là toute mon armure.
en y ajoutant le cri de la foi. -Devant vous, qui ne croyez pas, mortels ns
d'hier et promis à la mort pour denain,feuiilles emportécs sur tous les rivages
des mers, incertains.de vouîs-nmes et de tout, je me pose avec une hardiesse
qui n'a pas n;ne besoin de courage. Je sais d'où je viens et où je vas.
J'ai ma foi contre vos doutes, et ce qui vous parait absurde, indigne, flétri,
mort, cette cend'e même, au deià de cette cendre, s'il est possible, je le prends,
je le mets sur Pautel, je vous commande d'y venir. et nul de vous n'est assez
fort pour être certain au dedans de lui qu'il ne viendra pas.

Encore une fois. c'Cst ainsi qu'un culte se défend et s«édifie, quand il
sent la vérité derrière soi. Mais qu'Alexandrie lève le ban et Parriérc-ban
de ses rhéteurs pour transformer Jupiter en je ne sais quelle puissance abstrai-
te, A pollon en telle autre personnification de la métaphysique oit de la nature-
les gens d'esprit pourront'bien reconnaître de l'invention dans ces jeux: d'une
foi qui a honte. d'elle-même ; mais lhumanité, tranquille, les oreilles un
moment charmées par ce bruit ingénicu:. se couch ra le soir, et le lende-
main, en s'éveillant, elle dernandera ce que sont devenus ces artistes d'hier.

L'islamisme, sans doute, difl'ère du poIvtliéisme par une substance moins:
vide ; il se sent du clristianisme qui entoura~it son berceau. Mais encore vous
chercherez vainement à Mahomet un fondement dont la raison la plus hum-
ble ou la plus hardie accepte la reponsabilité. Cet. homme est tout seul, a-
vant et après rien de lui ne s'eatreméle aux nerfs et aux muse!cs de Plhu-
manité ; ôtez-le, c'est un chapitre de moins dans histoire di ioide, mais un
chapitre qui ne détruit pas le fil de la narration. Malomet est ine ancedote.
De là vient, Messiurs, lhorreur du monde civilisé pour le renégat. Avez-
vous jamais réfléchi à ce que c'est allt le renégat ? Vous, crovez peut-être
que c'est lhomme qui change de religion ? Eh i Messieurs, mais nous ne
faisons pas autre chose qu'appeler les hommes des autres rcligions à ombras-
ser la nôtre. Nos missionnaires parcourent le monde entier dans ce seul but.
et assurémcat personne ne les accuse du métier honteux <le faire des renégats.
Qu'est-ce donc que le rènègat, et quelle est la cause dle l'inexprimable in-
pris <lui s'attache à ce nom? Le renégat, Messieurs. c'est llhémme qui passe
d'un culte avant des fondements dans Pintelligence, le cour et.Phisttire de
P'humanité,à un culte vidc,videinment incapable d'opérer aucune persuiaion.
Le renégat, c'est l'homme qui abandonne le terrain où la discussion est
possible entre des êtres raisonnables, pour se perdre dans ume régdon où la
parole même manque à Perreur ; c'est lhomme <lui passe (]lune clarté incer-
taiie, si l'on veut, à des ténèbres plus que crtaines ; ct'est, dans l'ordre de la
vérité, le déserteur, le* transfug'e, le traitre, lhomme qui foule aux pieds la
patrie. Jésus-Christ est désorais la seule patrie de Phomme baptisé dans
la lumière ; on pardonne à qlui doute de lui, on no pardonne pas à qui le dlé-
laisse pour un autre: car commènt aurait-ou foi dans Brahîme ou dans Maho-
met, quand on n'a pas foi on Jésus-Chirist?

.9 conlinuer, -

INSTITUT CANADIEN.
2 QtESTIONt: 1 DUEL. ES--IL JvSTiVtatiLlc I

M. le président et Messieurs,
Il y a dans la question qui vous est soumi se auiî jontid'llui, li grand prtj o-

gé à Combattre. llionneir blessé est toujours le prétex-te d'ou duel, ce pré-
texte est bien spcicux bietn délicat.- L'honneur est si susceptible, même
lorsque son interprétation cit erronc qu'il fait le combattre avec des ar-
tues aussi délicates que lui i il fauit lui donner le change. c'est-à-dire coin-
battre l'honneur par Ilhonneur. Or, je vous le demande, peut-on appeler titi
acte d'lionneur celui que condamnent toutes les lois, divines et humaines ?
non : car Plhontteur est le fait d'un honnte lotmic, et celui-là 'nî'ct pas titi
honn,ête homme, qui, de propos délibéré, se tmet cri contrv'ettion avec toit-
tes les lois.

Le duelliste est on contravention" avec la loi naturelle. Cette loi fonda-
mnetîfale des sociétés défend de tuer. Le duelliste est titi véritable homicide ;
homicide d'intçntion, s'il ne l'est pas toujours le fait : car il a itnteition. il
désire tuer son adveraire, s'il le peut.. Sa première garantie sociale est celle
de la vie, et il n'y a que Dieu et la société (si, touitelitis, par rapport à cette
derniére, lefait pouvait-constitier le droit) il n'y a quetix qui puissent vous
permettre de tuer votre semblable.- Personne ttc tme soutiendra que Dieu
autorise le dtel, puisqu'il n'approuve pas même la vengeance : mihi vindic-
ta, ego retribuam. La vetngeance m?est réscrve et je la ferai, dt le Sei-
gneur ; et la société, q.ui est h'instrunent de Die.u, proscrit lcdtcl par toutes
les lois, civiles et religieuses. Ainsi le duelliste est en coitraveittioi avec la
loi naturelle, qui lui défend le meutrtre; et il y a meurtre chaque fois qu'il
n'y a pas autorisation, de Dieu ou le la société.

Le duelliste pèche encore contre la loi naturelle, par le suicide. Pour être'
suicide, il n'est pas ¯nécessaire île se poignarder ; celui qui, sans île graves
raisons, s'expose témérairement à une mort iimincntect surtout pour con-
mettre tut crime, celui-là est suicide. Et puisque j'ent suis au suicide, je di-
rai qîue le duel est pire <lue le suicide. Le suicide n'entre plus dans nos idées;
on le regarde comme un acte de làiuheté. Caton se suicidant n'est plus un
héros. Le suicide a pourtant toujours île graves raisons ; île grands malheurs,
des renversemens de fortune, toute une vie d'espérance détruite en uit jour,
et une foule d'autres choses, qui tranient à leur suite le dégoût de la vie et
le désespoir, atténuent, jusqu'à un certain point, le -crime dut suicide. Est-
ce le cas pour le duel ? non : si l'ot consulte l'histoire des duels, on y voit
qlue sur cent, il n'y cl a pas deux dont les causes soient graves ; ils sont pres-
que tous occasionntós par îles futilités. Toute la difflrence, c'est que dans
le il n'y a qu'un coupable. tandis que dans le duel, il y en a quatre,
cinq, et même tquelquefois plus. Le duelliste est donc tout à la fois, mteur-
trier et suicide, et il pèche contre toutes les lois.

Quant à la société, remuarquons que cet alfreux préjugé, qui fait consistet
Phonneur à se tuer pour des riens, la blesse au cSur, piiii l ne se rencoli-
ire guéres, que chez la classe éclairée, où il a moissonné bien des citoyens
utiles ou qjui promettaient le l'étre. La société a donctun bien grand itnté-
rUét à empchter cette collision, ces luttes individuelles île ses tmembres. La
société estforimée pour que ses hommes se protègent mutuellement: c'est donc
elle qui doit, rendre justice à chacun : et à quoi bon cette société, si chacun
s'avise de se renidre justice à soi-mnime ? Le duel nîullifie donc le but (le la
société ; il ci est un tprincipe subversif. destructif.

Le duel blesse évidemment la religonipuisque la religion condamne la
vengeance et nous ordonne de soulTrir l'injure. J'en dirais plus long sur la
religion, par rapport ait dcl, si je tic savais qu'elle occupe fort peu le duel-
liste, et que, par conséquent, elle est peu propre à le toucher et le persuader.
'C'est pourtant une puissante considération, (lue celle d'uiiie autre vie ; bien
plus puissante <lue toute autre, pour l'homme le foi ; car, pour lui, quand
bien néme le refus d'un diual entraîtierait le léshonneutr <le toute sa vie, ce
dèshonnour a uta terme, il finit avec la vie ; tandis que Fautre vie n'en a pas.

Et en supposant que le duel fùt permis, est-il raiscale on lui-même ?
n 'est-ce pas iune folie, d'aller se faire tuer pour un point d'honneur toujours
léger, et presque toujours faux ? Pour nous on convaincre, considérons cc

qu'est-ce tn tduel, dans la pratique; Ni. titi tel, a dit: qiue vois étiez un mîal-
honnête homme ; voilà, certes, ino assertion bien grave. Je supipose qu'elle
est touite gratuite : qu'allez-vouis faire ? Vous ne pouvez laisser mourir cela
tranquillement ; il faut une vengeauce. Vous voulez absolument une répa-
ration, ma1is voit-u nil'avez pas dt tout l'envie le donner à- votre advorsaire le
plaisir de vous tuer, après vous avoir insulté. Plusieurs. de ces gens qui so
disent vos amis, gens officieux, toujours prêts à .voiî rendre îles services dans

le genre tI celui de second dans titi duel, vous disent : Monsieur, il faut lui
envocr tn cartel. Ils vous dictent eux-mme un billet sec et rude,qui res-
pire l'insulte, et la colère nud comprimée. Votre second va porter la mis-
sive qu'il accomlipagne tce commentaires, si bien que qielquefois, votre ad-
versaire, qui serait diposé à vous rendre justice, à vous faire réparation, ne
le îpeutt pl1us, parce que votre second Pl piqué au vif,et a rendu toute répa-
ration impossible. Sa réponse, comtîme:de raison, est encore plus insultante
quIe la prenire in!it!c, et votre second vous la rapporte magnifiqueme n -
plifiée, et cruellentmut c:alcuîlée pour vous.czaspérer. Il auit se battre ! Il
btut tIti sang ! et les témoins s'etendent, et le combat a lieu. Et c'est pour
ces gens-là que vous allez risquer votre vic ! c' st par respect humain ; par-
ce que vous craignez d'étro déshonoré, d'être regardé comme titi lachuc·e.
par qui ? par votre flmille, par vos vrais alois ? nou, bien loin de là : votre'
Itiihmille, vos vrais amiis Sont à vos genoux, qui vou; conjurent de ne pas •
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,vous battre, de ne pas les ahandonner ; par la société ? elle vous montre le

glaive le ta justico e par la religion ? elle nou's dit <le regarder au delà dlu

tornbeau ; par qui donc enfin ?. par ces oicicux amis, dont je vous ai parlé,

qui sont totjours prêts à vous conduire à la mort, le sourire sur les lèvres.

Lt c'est pour conserver lestime le' ces gens, qui semblent avoir plus soif de

votre sang, que de votre honneur, quie vous marchez à la mort ! C'est une

,vraie folio quand ont y pense bien. Ce qu'il y a de plus malheureux encore.

.c'est qu'assez souvent, les duels ont lieu entre des armis, <tue d'infâmes insti-

.gateurs du criit', ont irrité l'tn contre l'autre. Quel al'reux état ! lorsque
,vouls avez t tir, amiour une futilité,une sottise .. Lorsque le feu de la co-

1èrc est.passé, et qu'ouvrant les veux,vous appercevez votre victime baignant

dans soli sang... Ah'! il i'y a pîus de repos pour un pareil forfait !... lami-

.tié et les remords crient bien plus haut qu'un faux point d'lonnîeur. Le

brave soldat dort profondénent, après tit rude combat ; il a versé le sang,
(.est son devoir, il c.st soldat ; mais le duelliste, li, il ne dort pas ; il a toit-

jours devant les yu»x: titi bandeau ensanglanté. Le crime ne dort pas.
Nous avons vu comrent se fait utn duel ; que c'est un jeu do grands en-

-fans, mais de grands eifans dépravés ; à présent voyons le dans ses consé-

qutences. Vous avez tué votre adversaire ; êtes-vous lavé de l'insulte lancée

contre vous? Qu'en pense le public ? Votre honneur est-il satisfait? Non ;
bien loin de là : vous êtes obligé do vous expatrier comme un criminel ; vous

.avez la haine le toute la flrnille, <le tous les amis de votre victime ; et celle
Ac toute la société,si vous l'avez privée d'un membre utile ; est-il doux de se

.faire maudire par tant dle bouches ? Et d'ailleurs, on croira bien plutôt que
vous êtes capable de-ce dont on vous accusait, puisqu'un ieurtre-vouts coile
mi peu. Ainsi, le duel pènhe contre la société et soi auteur, et enttre toutes
-les lois. C'est presqu'un acte de folic ; c'est certaiieet un ,Ictu de faibles-
se,puis-que Sa cause est!tut petit respec t lniuuain. Je ne prétends pas que vous
deviez laisser une véritable insulte _impunie. Il ftut se dóèlndre contre la
calomn'Tic et faire taire le calomniateur; mais il y a des moyens plus légaux
de 5c venger ; et il y a encore plus d'honneur -à ne se pas venger dît tout;
qu'à se venger île cette manièr là. Que vous dirai-le encore '? Vous dira,-
je que le duel, proscrit par toutes les loiz, a toujours été condamné par les
hommes les pils étinens en tout genre ; et que, dans toute Phistoire, an-
cienne et moderne, oni ne rencontre pas un seul graind homme duelliste ? hn-
voquerai-je le témoiginage des Dames ? Vous ne récuserez certainement pas
le sexe 'est ýi llicat, que vous ne pouvez avoir un iteilletir juge qiue lui en
matière d'honneur. Mid , nonje i'ai pas besoin de recourir à tant de mnoyens,
pour volts persuader que le duel est uni acte illicite, atroce et déshonorant.

Tu veux te battre ai prmier Saong, a dit Jeant Jacques, grand Dieu ! qu'en
'veux lu faire de ce sans, hèle féroce? Le veux tu boire ? Le vrai courage

a pl us dc constance et noitis d*empressemnent ; il est toujours ce qu'il doit
étre. 1hiotmC de IIien le porte partout avec lui: aicombat, contre l'enne-
mi ; dans un cercle, et faveur des aisenîs et île la vérité ; dais son lit, contre
« les attaqIes dle la doulteur et de ta mort. L'homenic le courage dédaigne le,

duel, et lhomme le biei l'abhorre. Je regarde les duels comme le dernier
: degrè de brutalité où les hommes puissent~parvenir."

Entendez-vous, metOSSieurs, ces pa-roles sont de Jean Jacques Rousseau, et

je pourrais vous en citer bien dIautres, Il i'y a donc pas, comme on pour-
rais le croire, (lue les écrivains religieux qui aient eut la ianie de décrier le
ditel : mais encore les philosophes, les faieux philosophes du diti -huititme
Biècle, cesl hommes qui ont préteinduti régénércr le moude en détruisant tout
ce qui avait existé avant eux ; ces Ioinies, qui voulaient écraser l'infamc,
se sont pourtiant accordés avec elle sur- ce point. Il faut litque le duel soit bien
a treux, pour rapprocher le christianisme et la philosophie du dix-huitième
siècle.

Quel sujet ie rnélexions n'est-ce pas, (le voir qu'une coutume t'ine odeur
si forte de.féodlaNté, puisse encore trouver des adeptes dans le siècle qui s'c t
dit: le siècle des /umières !

Nous suivons l'Europe dans la voie des sciences et de la civilisation. Uit
tinnense océan nous en sépare ; nous sommes assez loin pour discerner et
choisir ce qu'il y a de bon, et rejeter ce qu'il v a de mauvais. Le duel n'est
pas encore fortement enraciné dans notre pays ;c sang canadienl est tro nio-
le, pour être versé dans ces luttes barbares ; il y a plus de défis que le ceai-

hats ;!c'est a nous craser le gertme dle babarie. Blmons le duel mie le
regardons pîus comme lin acte honne ur peit-être notre exemple iellieua-
t-il sur toute la jeunesse de nore pays. Les sciences, la politique, i doivent
pas être n'os seuls buts, et la morale, leur puissanto alliée, doit v entrerpotin
beaucoup.

Il y a tant à ire contre le duel que je n'en finirais pas : mais je ne veux
pas nbuiser Plus lous gems dle votre attention. Je tetniue avec l'espoir bien
fondé, que vous allez condamntier titi acte si lâche, si atroce et si déshonorant.
Messieurs, si vous brûlez le répandre votre sang, attendez que la patrie récîa-

e le secours dle vos bras. Mais, non, espérons que le sang cztaadien ne cou-
lent pas le sitôt, même su:- ii noble champ le bataille. Retenez plutôt, et
chuanîgez cette unieuor ; qu'î ellc soit toite morale. Qiu'elle soit forte, pour ré-
sister couragetusemnt à nos cnuiemnis ; qu'elle soit constante pour leur résister
toujours. N'ailcz plus mîtettre eun jei la vie dle citoyens que la patrie récla-
ne à lclaque instant, et que Dieu seul s'est réservé de rappeler à lui.

Condamnnotis le duel, ion setulemnt par nos p:roles, mais ecore par nos
ctions. Qu'il suit prohtibl parmi nous. Quand nous aurons des afibires Ph on -

netr,quI'elles soient décids dans un conseil d'amis,ct som nettons-nois à son

Jugeaient. Que celui qui a tort, sache qu'il y a de l'honieuîr,' et méme <lt

plaisir, à réparer une mauvaise action; et celui qui est offensé, qt'il y en a
encgre plus à pardonner.
- C'est ainsi que nous remplirons nbtre but de rapprochement, d'union, de
fraterrit. De cette manière aussi, le duel, ce hminon'de la barIbariene souil-
lera plus le sol si beau, si jeune et si pur de notre cher Canada.

~CHS. LABE RGE.
lontrêal, avril 184C.

(Extrait traduit de Brownsons Qaarierly Reiiew, october 1844.)
- L'EGLISE ANGLíCANE EST SCHISMATIQUE.

SUITE ET FIN.
Elle rejette cinq des sept sacremens, et elle mutile les deux qu'elle retient

Elle rejette la doctrine catholique sur les bonnes oeuvres, la prière pour les
,morts, le purgatoire, le respect et Pinvocation des saints.

Mais dans unsautre argument, nous n'avons point chargé l'Eglise angli-
cane d'hérésie mais de schisme. Nous croyons certainement que lEglise
anglicane est hérétique aussi bien que. schismaque, et quoique nous croyons
qu'elle ne soit pas tombée dans une hérésic-aussi profonde que quelqnes-unes
(les églises protestantes ses-sours, cependant nous sommes loin de penser
que sa doctrine dans la foi est saine. Mais sur ce point,- nous n'avons pour
le moment aucune controverse avec le Churchman. Nous-.consentirons vo-
lontiers à discuter ce point par la suite ; mais à présent'nious~ ne voulons
point entamer une nouvelle dispute. Nos objections contre l'Eglise angli-
cane iiétaic'nt point basées sur la fo supposée corrompue. Nous l'avons
accusée <'tre schismatique, ce qui peut être-le cas sans qu'elle soit héréti-
que. Et inéine cri Jhit, nous ne lavons point chargée d'être absolument
Sclismîatique mais senlement en autant qu'on adopte les principes des théo-
logiens (POxford, que 'fCglise est une corporation, et par conséquent qu'elle
doit être une en unité de corporation, et de là dans son autorité corporée
faissi bien que dns son unité de foi et de charité. 'Maintenant si l'Eglise
est une corporation simple c'est-à-dire un corps simple incorporé out politique
comme il doit lêtre, si c'est une corporation et non un assemblage de corpo-
rationle, les anglicans en brisant Punité de cette corpoiation, et déclarant que
leur église est une corporation indépendante, -comme nous connaissons tous
qu'ils l'ont fait, sont coupables de schisme. Maintenant lEglise a-t-elle une
corporation ou non ? Est-elle une corporation simple, ou un assemblage
ou collection de corporations distinctes et indépendantes. Si vous dites le-
dernier, vous reniez lautorité de PEglise comme' corporation, et ailirmez
soli indépendance, ce qui en principe repugne à toute autorité ecclésiastique,
à 'Eglise elle-même comme corps qui résulte d'une autorité. Si vous vous
ci. tenez au premier principe, alors lEglise d'Angleterre est-elle cette corpo-
ration ecclésiastique, ou non 1 Elle ne l'est pas de l'aveu du Ch/nrcnzar.
lui-même. Est-elle un membre de cette corporation ? Nous répondons
qu'elle n'en est'pas un membre. Elle n.e peut étre un membre qu'a'utant
qu'elle sera jointe au corps et qu'elle particiiera à son autorité. Le gouver-
iieinent de France n'est pas u~n membre (le celui de la Grande-Bretagne et le
gouvernement de la Grande-Bretagne n'est pas un membre de celui de
Franîce. parce qu'ils sont deux gouvernemens distincts, indépendans et qu'ils

ne participent point à l'autorité de l'un et de l'autre. Mais lEglise d'An-
gleterre est une police distincte indépendante, participant en autorité avec
aucun autre corps, et n'ayant de communion avec l'autorité d'aucun autre
corps lu'elie même. Par conséquent elle n<est pas un membre de l'Eglisc
catholique. Puisqu'elle est un corps indépendant, ou elle est toute la cor-
poration en unité et totalité, ou elle n'en fait point partie: Elle n'est pas
toute la corporation, elle n'en est pas non pi us une partie, elle est donc un
corps totalement distinct. C'est là, P*invital)l conclusion à laquelle nous
devons aboutir, si nous adoptons la doctrine que P'Eglise est un corps un et
incorporé. Maintenant c'est sur ce point que nous désirons que le Churc/-
mon restreigne son attention ; bous désirons qu'il réponde à Pargument que
nous lui avons fait. Nous lui disons que la prétention de son église à une
indépendance absolue comme police ecclésiastique détruit ses prétentions
d'être uu membre de la corporation ecclésiastique ; et comme lui-même ac-
corde qu'elle n'est pas l'église dans son unité et sa totalité, nous lui deman-
dons dc nous faire -voir'commllent elle peut étre autrement qu'un corps totale-
ment distinct et séparé de P'Ealise de .-C., sans nier l'unité de lEglise ca-
uholiqute comme corps incorporé, et anærmer le principe d'indépendance

qu'il doit reconnaitre comme destructif de toute règle et de toute unité d'un
corps gouvernant ? Quand il aura répondu à cette demande nous nons oc-
ciperons dc la question de l'hérésie, et nous discuterons si son église est

saine dans la foi on non, de manière à contenter I cour.
Nos limites ne nous permettent pas de faire toutes les remarques que nous

désirerions sur tontes les propositions que le Churchman nous a faites dans sa
réplique, mais il y en a d'un caractère si extsaordinaire que nous ne pou-
vons pas le laisser passer sans commentaire.

" Quant aui appointemuens et aux'investitures, dit-il, on doit se ressouve-
ilir que PEglised'Angleterre n'a pas fait <le nouvelles lois, et qu'elle n'a pas
invoqué une nouvelle liberté atu toms de la réforme, les statuts du parlement
sur ce sujet étant seulement déclaratifs des vieilles lois qui avaient été conti-

nuellement en usago dans presque tous les règnes successifs, depuis le tems

q(lte l'exercice de ces pouvoirs en Anglctter fut on premier lieu reclamé

par le Pape. Il îuest pas correct de dire qu'cu étant ces pouvoirs à la cour
<lo Rome, l'EglisetPAngleterre les a conférés comme tels à l'autorité tempo-
relle. Car les représentans dupouvoir temporel étaient alors une portion de
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PEglise, et oi souffrant que les appointemens et les investitures retournas-
sent à la couronna, PEgl ise d'Angleterre n'a fait rien de plus qac de'recoi-
naître J'élément de la coopération laïque dans l'emploi du temporel de ilE-
glise."

Cet avancé nous ouvre un grand sujet, dans la discussion duquel nous ne
pouvons entrer maintenant. Nous pouvons sculemnent remarquer qu'il est
diflicile de dire que lEglise d'Angleterre n'a pas fait une loi'nouvelle et
qu'elle n'a pas assumée une nouvelle liberté auteîms d la réforme. -Les ai-
ciennes lois aucquelles elle fait allusion, en premier lieu n'ont jamais été re-
connues par PE glise, et ç'a pourrait' étre une question si (considérant la
communion de l'église existant alors avec l'état), si, dis-je, le protés du
Pape n'aurait pas suili pour détruire leur force comme lois,et en second lieu,
elles n'ont jamais été exécutées. mais oi les a laissées de tout tems écrites
'dans le livre des statuts comme pure lettrè morte. Elles n'ont jamais été
lois en force dans le royaume, elles étaient seulement des actes du goulverne-
ment temporel, et ne peuvent alors avoir été rigotireusement cn force qu'on
ce qui concerne le temporel de l'Fglise., Le gouvernement temporel, ni en
.Angleterre, ni dans aucun autre pays, n'a eu le droit de toucher au spiri:
tuell de lEglise ; mais ces lois touchaient alu spirituel de l'Eglise et ont été
par conséquent, dès le commencement nulles et sans force de jure comme
elles ont continué de l'être de facto.

Le C/ lrckman n'établit pas la question correctement quand il dit : ." En
soufirant que les appointemens et les investitures retonrnassent à la couronne.
PEglisé d'Angleterre n'a fait rien de'plus que de reconnaître l'élément île la
coopération laïque dans l'emploi du temporel de PEglise." Nous n'avons
certainement pas besoin de lui dire que l'investiture est du ressort de la juri-
diction spirituelle. C'est en ce point que le Pape a permis au gouvernement
spirituel d'accorder l'investiture, et qu'il l'a refusé au gouvernement temporel.
Si le gouvernement temporel donne l'investiture, il confère la juridiction
spirituelle, ce qui lui donne un plein contrôle sur le spirituel comme-sur le
1emporél. Donc que donner ce droit à la couronne, c'était seulement re-
con.naitre - les élémens de la coopération laïque dans l'emploi du temporel
de l'Eglise," c'est une assertion entiérnement incompatible avec la connais-
sance correcte et la position fidèle des points réels qui font l'objet de la con-
troverse.

Nous n'avons plus de place pour de nouvelles remarques. Nous conîfes-
sons que plus nous examinons de près les réclamations de l'Eglise d'Anlgl.e-
terre,plus nons les trouvonts insoutenables. Nous avons désiré nons-mêmes de
nous attacher à cette église et nous ne sommes ins certain si nlous ne l'aurions
pas fait, si ce n'avait été à cause des lettres de l'évêque Hopkins que nous
mêmes avons jugées insoutenables sur les principes. anglicans ; nous avouons
qtue l'évêque Hopkins nous paraît fidèle à son églip, qu'il interprète sa con-
stitution et sa doctrine d'après les vrais principes de ses fondateurs. Ses
confrères, avec lesquels il' diffère ont plus de sympathie avec nous qn'il n'en
a, mais à notre jngement, ils sont moins fidèles à l'Anglicanisme. Ils vou-
draient volontiers que lous reçussions leur éalise comme catholique ; et ils
lappellent avec mauvaise foi calholique dans leurs publications : mais c'est
une église protestante, protestante en esprit, en doctrine, en position et en
nom ; et nous ne pouvons point en aucune manière, dans. notre sentimert
d'honnéteté et de franchise trouver de moyens de l'appeler d'un autre nom.
Il nous semble ridicule, à nous, (le l'appeler catholique.

Et méme le C'urc/man aussi appelle son église PEglisC catholique réfor-
inée, ce qui admet la faillibilité ; car si elle avait été infaillible elle n'aurait
jamaiseu besoin d'être réformée : et étant faillible, qui peut nous assurer
qu'elle n'aura pas besoin d'une nouvelle réforme'? En voilà assez pour nous.
Nous avons été forcé par nos propres erreurs, méprises, fausses ententes,
contradictions de nous-même. et clangement continuel d'opinion sur tous
sujets, d'admettre que notre raison seule n'était pas sutiisante pour décider
ces grandes questions sur lesquelles reposent notre paix et notre salut. Nous
devons avoir un guide ; mais qu'on-ne se moque pas de nous avec un guide
faillible. Ne nous parlez pats d'une Eglise, à moins que vous n'ayez une
Eglise infaillible à nous offrir. Assez - longtens nous avons suivi un guide
faillible. Nous croyons que J.-C. a fondé une Eglise irnfaillible, qu'il l'a
rendue infaillible par sa présence réelle, et par sa prévision. A cette Eglis ,
seule, nous voulons porter obé.issance. Mais ce n'est pas votre Eglise car
votre Eglise, de votre propre aveu, est sujette à errer ; nous avons donc été
obligé de chercher plus loin que dans Panglicanisme, pour trouver uno E-
glise qui reclame Pinfaillibilité, et qui ne demande notre obéissance que sur
ce fondement qu'elle estinfaitible.

Croyant, comme nous le faisons, que l'Egise de J.-C. est infnillible, et
ayant autorité parce qu'elle est infaillible, nous n'avons aucune sympathie
avec ceux qui cherchent à restreindre son autorité comme à tnit corps politi-
que. C'est utn royaume suprême et complet en lui-même, établi et doté
par J.-C. son fondateur et son chefinvisible exprès pour le gouvernement du,
inonde. Nous regardons comme trahison contre le roi éternel, et comme
traîtresse auïk vrais intéréts de l'homme et de la société toute tentative dle le
.contrôler, oui de restreindre sa liberté d'action. Toutes telles tentatives,sont
fausses dans leurs principes, et nécessairement funestes dans leurs résultats:
ce dont lhistoire des Egliso grecques et anglicanes nous fournit ine preuve
convaincante. Que les gouvernans et les princes temporels étudient cela, et
cessent de faire une guerre insensée contre le Seigneur et son oint. C'est la
folie de la cour île Constantinople qui a jeté 'Egliso'grecque dans le schisme
qui a ruiné l'empire d'Orient, ou au moins a privé PLEglise de pouvoir con-

vertir ses conquèrans. C'est la folle ambition de's princes de l'Europe qui
cherchaient à faire de 'Eglise leur instrument, qui a fomenté cet esprit qui
a fait le schism protestant, qui, quoique ses enfans puissent chanter ses lon-

anges, s'est déjà fait sentir conune une calamité sérieuse, et qui;sera encore
regardé comme la plus grande malédiction qui puisse tomber sur les nations
qui 'en sont coupables.

Quani bien même nous n'aurions aucune sympathie dans la guerre que
le Churchmfian fait à la papauté, et soit que nous ayons peu ou beaucoup de
..Romnistes pour muarclier avec nouîs,nous no voudrions point détruire la pi-
pauté, ni diminuer le moins du ionde autant que nous le pourrons, l'autorit&
du Pape. Nous osons nous faire connaître connue un de ceux qui, iensent
que lautorité du Pape nî'est pas trop grande ; et nous croyons pleinement,
que si le martyr Grégoire VII (1 ) eût réussi a assurer i l'Eglise l'indépen-
dance qu'il défendait, et pour laquelle'il a lutté jusqu'à la mort, un' monde
bien différent et bien plus heureux aurait été réalisé pour nlous et pour nos
enfans. Nous ne craignons point le pouvoir, mais la faiblesse de la papauté,
et nous ne sympathisons point avec ceux qui voudraient faire du Pape uit
simple président,et qui ne voudraiient que lui accorder la place d'honneur dans
les fêtes ou dans les processions. Nous trouvons l'anglicanisne plus blâmable
dans son refus de reconnaitre le Pape que dans toute atutre chose. C'a été
son premier péché, son erreurguère,d'où est venue ,coine d'une source na-
turelle toute son engeance d'erreurs. Sans la papauté, lunaimeiment par-
lant, depuis longtems P'Eglise serait tombée dans Perreur. Dans la consti-
tution et la préservation de la papauté lous voyons la providence spéciale de
Dieu. Nous n'avons pas honte du nom de papiste dont on abuse; nous
n'avons que du regret que lambition et la iméclianecté des gouîvernans ci-
vils aient été capables d'empêcher la papauté de faire tout le bici qu'elle au
rait voùlu. Que personne n'essaie de nous épouvanter par le cri de " Pa-
pauté. " Nous sonnes heureux de recroniaitre 'auforité du St. Père ; et
plus heureux encore si nlous pouvons vivre assez longtenis pour nous assurer
ses bienfaits.

Nous avons parlé librement à Péditeur du Chîtrchnan, que nous res pec-
tons comme homme et comme théologien. Nous attendons sa réponse.

B U L L E T I N.
Ordination.-Recvue des relations entre divers pays.

Dimanche dernier, Al. André Marie Garan, de l'ordre dez Oblats. a eté

ordonné prêtre par Mgr. de Montréal, dans l'glise de Longueuil.

-Le Corning Courier signale tin bruit selon lequel sir R. Jackson, le
commandant des forces, serait remplacé en juin par lord Cathicar, fils le feu-

le célèbre général coute Cathcart qui commandait Parmée dans 'expédidl-
on de Copenhague. I;ord Cathcart a été commandant en chef des forces

en Ecosse du vivant de son père. Il sera, dit-on. accompagné ici du major

DCglas, n qualité de secrétaire militaire.

-Le 14 avril, à 2 heures, la législature du Nouveau-Brunswick fut pro_
rogéc, par ordre de son Excellence le lieutenant gouverneur général.

-Quoique nous soyons pen porté à croire probables les hostilités qu'on

annonce (de toutes parts,et que nous ne regardions la plus gande partie de ces

démonstrations bellicueuses que- commc des fanfaronnades de ces poltrons
qui s'imaginent en imrposer par leur rodomontades et font un vacarme épou-
vantable quand ils s'aperçoivent qu'on les craint ou qu'on leur épargnera
les coups, cependant lous devons avouer que les menaces de guerre lous pa-

raissent trop nombreuses pour ne pas éclater quelque part.

Pour commencer par ce qui notis regarde, il n'y a plus de doute que si nos

voisins veulent mettre à exécution les coneils de leur Président et occuper
l'Orégon, comme il les y a invités, la guerre oltre 'AngleIerre et les Etats-

Unis est inévitable.John Bull a,dit-n,notifié à Joat/wn par un message, que,
du moment qu'il entreprendrait l'occiupation le lOrégon, la guerre serait dé-

claréc. Tous les liartis en Aiuzeterre n'ont ou qu'une voix sur ce point.
Les hîigs ont parti mémni plus animés que le mîinistèrc qui pourtant a été
loin de tirer et arrière. Il cet donc certain que si nos voisins dle lUnion
américaine piersistent dans leur résolution et entreprennent d'occuper le ter-

ritoire de lOrégoi, comnie ils l'ont résolu au dernier conigr4s, et comme le

Président Polk les y a invités dans son discours d'iliaugliration, il n'v a plus
que le sort des armes qui puisse décider la question. La mère-patrie s'est

trop avancée, pour qu'il lui soit maintenant possible île ieculer, et les senti-
mens ont été trop unanimos dans le parlement impérial, pour qu'on puisse

s'attendre à quelque modification. Un changenent.de ministère même n'y
Perait rien, ou plutôt n'en rendrait la guerre que plus assurée, puisque, comme
nous Pavons déjà dit,lord John Ruissell et son-parti y sont encore plus animes

(1) S. Crégoire VI Ldont lEglisc célèbre la fête le 25 mai comme pape
confesseur, est mort en exil, 'V. du Tr.
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que sir Rubert Pec et les siens. Tout dépend donc maintenant de la inar- tout parmi les Lucernois, que, bien loin de redouter la guerre, ils craignaient

cie lue vont suivre les Etots-Unis. Passeront-ils outre, ou reprendront-ils que l'intervention des puissances étrangères narrêtât l'agression des radi-

les nógocintions? C'est ce qui reste à savoir. Toutefois nous présumons qu'ils caux et ne retardât ainsi la solution, d'une question qtine peut plus mainte-

y regarderonît plus d'une fois, avant d'en venir au fait et que les hostilités ne nant se décider 'que par les armes. -

peuvent commencer aussi prochainement qu'on a semblé le croire. Il est à.remarquer -que la lutte qui s'éngage actuellement en,Suisse, ainsi

Taudis que nous en somnies sur l'Amérique, nous devons constater que, que dans les autres parties de l'Europe, a pour cause quelque chose de plus

la guerre qu'on croyait inévitable et même con:iencé- en tre nos voisins et! que des susceptibilités et des animosités nationales. C'est une vraie lutte de-

les Mexicains, n'est encore qu'une éventualité au rang des closés possiblei principet. ou plutôt ce sont' les funestes, conséquences du rationalisme et du

mais 'que les dernières nouvelles du Mexique font regarder maintenant con- déinagogisne qui commencent à fiaire ouvrir les yeux aux amis de l'ordre et

ne improbable. Cependant nous sommes porté à croire que si la guerre se de la-lgalité. Ils s'aperçoiv~nt enfin que ces réformateurs impies et radi-

déclarait réellemont sous peu éntre les Etats-Unis et l'Angleterre, le M exi- eaux ne sont que ds intrigants qui, sous le masque dd libéralisme,cachent le

que ne resterait pay étranger à la lutte, et qu'il se coaliserait avec notre gou- despotisme le plus arbitraire et le plus absolu. C'est donc le patriotisme, mais

vernenent impérial. usqu'à.présent le ministère Mexicain en apprenant la le vrai patriotisme qui se reconnaît par l'amour de la religionrde l'ordre et de

passation du- bill d'A nnexion du Texas par le congrès des Etats-Unis, s'est la vertu qui est aux prises avec le démagogisme, le radicalisme et Pimpiété,

borné à adresser, une énergique protestation à toutes les nations amis du Me- et vent enfin s'alfranchir de leur tyrannie.

sique et au gouverneient des Etats-Unis lui-nime avec. lequel toute rela- La fermentation commence aussi à -envahir P'Allemagne. En plusieurs

tion diplonmatique a été imiédiatemîeint rompuc. Le Sènos Cuevas,minîistre endroits, on s'attend à des mouvemens révolutionnaires', surtout en Prusse; et

d'état et des afiires étratîgères qui a donné ces communications aux deux ce sont en grande partie les persécutions religieuses. qui en sont la cause.

chambres du Nesigue, a fini par dire,ajoute le CoUrricr des Efats- Unis, que Les matières religieuses commencent aussi à occuper fortement les esprits,

c'était là tout ce que pouvait faire l'exécutif dans les limites de la constitu- en France. La condamnation dela lettre pastorale de Mgr. l'archevêque de

lion, et que, pour aller plus loin, il lui fallait le concours de la représentation Lyon par le conseil d'Etat, a produit un effet, sans doute, bien différent de

nationale. Voilà· donc la déclaration de guerre renvoyée ù la consulte des celui que s'en pronidttait le ministère Guizot. On se rappelle que Mgr. le

chiaibres et par conséquent encore un problème. Mais comme l'influenée cardinal de Bonald avait publié cette lettre pour condamner un livre intitulé:

anglaise est comptée- pour beaucoup dans la détermination que prendra la re- Jllanuel des libertés dé l'Eglie de Francipar M. Dupin,et en défendre l'en-

présentation Mexicaine, il est tout naturel de croire que dans le cas d'un con- seigneinent dans son séminaire. Depuis que le gouvernement a fait suppri-

flit entre les nations A nglaiseect Américaine, le gouvernemeit britannique mer la lettre de larchevêque de Lyon, plus de cinquante di ses collègues se

ne mnanqucra pas le porter le i\lexique à déclarer la guerre aux Etats-Unis, sont prononcés ouvertement en Sa faveur ci ont esuivi son exemple en con

afin de lui susciter dö plus grands embarras., damnant le manuel de M. Dupin. Ils en ont pareillement interdit l'enseigne-

A vant de finir ce qui regarde nos voisins, nous devons constater qu'une ment dans leurs que le gouvernement de Louis-Philîppe a

lettre apportéc tout récenuent du Brésil annonce, dit-on, une rupture ou- gagné en voulant se mêler de ce qui ne le regarde point et de ce qui n'est

verte entre le gouvernement de Washington et celui de'don Pedro. Il s'agit,poit de son ressort.

dlit le Courrier des Ras- Uns, d'un navire qui, surpris cri flagrant délit Le gé»nralluge ud est parti de France pour l'Aérie. Il parait que les

le traite par les croideurs américains, et conduit par ceux-ci dans le explois mnilitaires de ly, de ador et de Tonger, qui avaient si fort illustr é

ort de Rin-Jaiteiro), -aurait ensuite -été réclamé parv le gouverneur bîé- les raiens anas l'été dernier, e- Afrique, n'ont pas produit Loutt le bien

;ilion, Sous le prétexte que lui seul avait le droit de faire lagpolice chez qu'on en attendait: Abd-el-Kader a recommencé ses hostilités et son parti es

dni. Le ministre de le commodore annricai, après avoir loîgtenips ré- grossit, dit-on, de jour en joura nt prétend mnme qu'il a pris lnt attitude

lsté à ces Prétentions, furent obligés de se oumettre et d livrer le té- hostile à l'éard dAder anl'empereur du Maroc. D'autres tribus

lrier parce que le crine-is du coibs se finit entendre dans les forts laîî la Kabyle lu cûté dca ons Jurjura causaient aussi de l'inquiétu-
i entouret la rade. " Les aits colons Françis de l é et on se disposait à y envoye des trou

uienouet a nd." esatoritós onitforcé notre m-inisýtre êt notre comn-1Leo

uodore à céder, écrit iextuellement un oflicier aléricain; car elles auraient les pour les mettre à la raison.

'ept couler lias nrs ldstiiyens. Tous leurs navires unius entouraient, leurs fartse
sarmnient, leurs raaPons étaient bo à double chargeA nous efssions étép p t l

gloutis, si avionss résiste,, et maintenant, il ne jous ree oyé rouvé.-On a irouvé hier à Saitt-Antoin un corps qui paraît

Sfaire la guerre, O e faire rentrer ns ivires dans nos arsenux en ot ur c ie s inu -
i&de u coton jaFne, deS ilrssise dap bleu avec dela rassdeedes bottines

Commîe or, le voit, cette noutvelle, si elle se confirme. est assez, gave pocur ecie u atit etiecre aai
pFtr des steamers On a annoncé offmeieàlelent à la

itraîner une Ierre entre l t-i le gouvertîeet brésilien. Mais boîire de Londres, qu'à l'avnir les stainorunuriatents de Liverpool s
onme ce n'est conre ien qu'u urrsn2ti àît peu probabsle, nous nd, .ment à Boston, et le toueheraic.i plus à alifax, ni à laller

nou ts sionte utero ris dl la deter peur atîaijontad'ntiin. ni au é retour. d.... amnm. u

.- * A-Ptcedîlit 'ue la rivière de pNigara était obstruée Par les gas, l'eau -

f e qlauerr, oàque r S cnsntirns dans les Etas denCiatx la, en st élè-i ée de trente pieds à Quenston, et dlu côté des EtasUis bui ba-

Aocant Pluinsulte. iriud dquuer eet Etm tabie den*.n., to«ee crcIlCnal-n

CeSommelvor et ct e Honduras nt résolu, it-on, de former un nouveau Puc r à niinége fut porté à ute auteur de 30 Pieds au-su i niveau de

traîi ue ofiurdéraion entreale. ls veulent aussi faire entrer b'tit de Nica- a urivière. Les dommages sur les deux bords a Niaara uit incalculables.

iýgua dans la ligte. La plupart des villes dle cette province y sailt, dit-on, t.nu den.

ispmsée . La ville ce Lonqeui cn est la Capitaler, s eu te. o i est ré- endraint d rt entàBs ton, devient le mouvement national de lnIa n-
oli u l'y cntnraindre par la force, aidsi - de tPeel s'est félicité à l'o-rture de la session parlementaire d'a-

Avant~ ~ ~~~~~~ u leoitrPmrqed uosaose dsta de Gaima, u ' est Siélóvcd rnepesàQentn e ct e tt.nsu a

st aussi ala Il raît qu'an commouence o s reconnadtie que frtt le vova ir, Plau sa politique conciliatrice, tempéré l'ardeur d<es Irlandais pour le

adn e onutdrasti matrle dans u t a i etqà -onttrop Etatilierrappel dre l'union ; l- ie jour les journux tories Ie Londres répètent que.

gua dan lepla pagse Laç pluprt des, vuillesl dettuen prouincet sro i-n mul.ipier.

l'agitation est morte, et si nous devions en juger par le peu d'écho que le lpa-

' -tats, et étre trop indêpendant, on finit ou par tomber dans lanarchie o u'riotismic irlandais trouve en ce moment dans la presse française, sir R. Peel

rt devenir la victimue et la propriété Ics grandes puissances. . aurait dit vrai : l'incendie qui embrFsait lfrlande en IS43 et 1844 ne jete-

*Quanîd ics répubiliquues airgouitiles et oriuîîtailes, an1 ne sait pris otîcore si rait plusi aucuntre tuitée.
ntalltQtreuseifle lt pour le cabinet tory, il en est autrement ; mais sa poli-

intervention <les gnivernements d'A leterre et de France a mis fi aux tiqûe n'a pas e le succès dontt se vante Id preuier ministre ; c'est que le

uerres barbares qu'elles se ftmt depuis si logtems. . ouvemnt de Plirlande n'offre pas uni de co questions que 1-on peut rósou-

Si ious passons de l'autre côté de I'Atlantique, nous voyons que sur plu- tire en iquelque mois, à l'aide des expédiens qui triomphent des diticultés or-,

: poindts de IEurope la tranquillité n'y est pas moins coprnis que dinires. Le systni oliaer adopté par sir .1 Peel a u, nous l re

p îie s do P e o ie l noy e n j oi ns batillequ'l n co na issons, toute la réussite possible, m ais les lim ites du possible -étaient
L' on Suisse, on sttendaitrile jour en jour quelque bataille san- ioi telement réduites, qu'après le succès dti cabinet anglais, il lui reste un-

ilate.tait telle parico tout à faire. Le calme que sir R1. Pec croit avoir obtenu est purement -

252



154 Ml-LANGES RELIGIEUX., SCIENTIFIQUES,:POLITTQUES ET LTTTRATRES.

imaginaire, et la population irlandaise Ûchappe aujourd'hui, comme en 184.3 très faible partie de la dette énorme que l'Angleterre a contractée envers Pfr-
à tout contrôle, à toute influence gouvernementale, pour n'obéir qu'aux in- lande. Ce sera un à-compic, um commencement de restitution ; mais trùs

structions de l'association nationale. Le réseau qui unit les centres et les certainement sir Robert PecI ne parviendra pas à afliblir par ce moyen les-
eîtrêmités de PIrlande au comité central de Passociation, à Dublin, s'op- prit indomptable du patriotisme irlandais. Quoi qu'il cin soit les.capérances
pose comme une sorte de'bouclier à ce que l'action du gouvernement arrive t idu Ministère anglais, peut-on douter que cl soient. l'agitation et O'Connell
jusqu'aux populations. Sir Robert Peel pourrait se vanter d'avoir vaincu Pa- qui aient forcé le Cabinct à entrer dans cette ligne de conciliation et de justi-
gitation,s'il avait enlevé à-l'Irlande son association nationale, s'il avait brisé ce? Si la grande voix d'O'Connell n'avait rctenti dl'uine mianière si formnida-
les liens qui rattacheit toutes les parties du pays à la capitale, s'il avait trou- ble en I S-13 et en 1 -14, l'A ngleterre n'aurait jamais pris l'initiative ds me-
blé l'admirable discipline île ces héroïqcues populations qui, à un signal sures importantes proposées aujourd'lui, qui ne sont après tout que des con-
deO,Connell, se lèvent et s-apaisent, se réunissent en meetings ou se dispei-- quètes de l Pagitation. Dans un ouvrage sur lIrlandle récemment publié
sent.- S'il plaisait demain au grand agitateur de convoquer, comme cii. S-1.3, l'auteur répond aux personnes qui demandent ce que fhit O'Connell, en résu-
des assemblées de cinq et six cent mille hommes, et de faire répéter aux niant les conversions arrachées depuis vingt ans à l'A ngleterre par les raein-
échos des montagnes ses sanglantes philippiques contre FAngleterre, il n'au- bques d'Irlande à l'aide di puissant levier de l'agitation. Nous laissons par-
rait t'un mot à dire. . Le Gouvernement n'est.pas en mesure de prévenir ier l'auteur de cet intércssant ouvrage
'le retour de ces grandioses démonstrtions populaires, et sir Robert Peel s Qu'est ce qie lémancipation (Ie IS29, et à qlui rapporter lonneur de
serait plus exact si, au lieu de s'attribuer le mérite d'avoir apaisé PIrlande, cette gloriouse conquite, ouvrant aux Catholiques la Ch:mbre des Lords et
il se bornait-à remercier O'ConnelI du peu de bruit que fait 1'gitation. . celle Comes Comuns ? 'est vertu de l'émancinatques l lic les Catholiques

Le calme de la population ne la rend pas indiliirente,.et la preuve,c'est que peuvent entrer dans le coIseil privé, dans la magistrature, dans l'armée ;c'est
Passociation n'a jamais manqué de recevoir et qu'eile reçoit reguliérement CI vertu de cette loi qu'ils peuvent bâtir des églises somnptueouses, convoquer
sans aucune exception, une somme moyenne qui varie de HUtT A Dix MILLE au bruit des cloches les fidèles à la prière. etc., etc., C'est l'acte d'éînaîn-
FRANcS PAR sE AIE. Dans une des dernières séances de l'association, il a cipation qui a assuré au clergé catholique la liberté dont il jouit ci Angleterre,
été donné lecture d'une lettre de Mgr. Browne, véque de Gahvay anon- en Irlande et dans tout l'ompire. Or, tous ces avantaiges sont assez impor-
çant«l'envoi de seize cents francs, souscrits par le clergé îe son diocèse. tants on cîîx-mmes. pour qu'on ci tienne compte quand on denan;e . ce
Mgr larchevque de Tuani a remis, le 1er. mars, au secretaire de l'associa- qu'a fait O'Connell ; et encore nous nc parlons pas du principe dc cette me-
tion, trois mille francs au nom de 123 ecclésiastiques de 'arcliidiocse dle sure létislative qui a détruit la suprématie protestante, et assurê,t dans iun a-
Tuam. Ces faits prouvent que Pesprit de 1843 est lou <le sommeiller. La venir prochain, tons les droits que revendiquent encore les Irliandais. - Les a-
ville le Kilkenny vient d'ailleurs de démontrer par une manifestation écla- iitateurs oint oltenu la réforme de ladninistration municipale, qu'ils ont reI-
tante que les repealers ne sont pas à la veille d¼être abattus. iM. O'Connell et duc.accessible~aux catholique'. Ils se s.int atranics de l'impôt qu'ils avaient
les compagnons de sa captivité avaient été invités à un banquet, solennel à pnver pont' l'entretien diu culte ofticic!.c-t ils ont fnit réduire de îmoitié les évé.
par les habitants de cette antique cité. La corporation municipale, son maire cites nnglicans. Ils ont obtou la supression d'unr and nombre (le paroissen
en tête. s'est rendue ci grand costume au devant de ses hôtes. qui ont fait lemr hérétiiques ils ont presque secoué l'odieuze obligation dc payer la dime à
entréc à Kilkeniy accomopagnés d'une magnifique procession formée des l'Elis enriichic les dépouills de leurs c:uhoîlimupes aicétr.s ; ils ont ébranIé
corps de métiers et (les notables itu pays. Le banquet a été donné dans <hiez eux cet établissement anglicani planté par le glaive et arrosé dît sang
J'église Saint-Jean, vaste édifice inachevé qui n'a pas reçu encore la consé- de tant <le martyrs: chtque jour la temgt-do Pagitation renverse
cration épiscopale. L'intérieur de cette superbe église avait été disposé des éiais de ce vieil ifice. Nus sicnalons les culminantr san entrer
pour cette fête nationale. Les inscriptions patriotiques szentrilain-iit aux da:us une touile d'améliortians seconlires qui en découlent. Sur la question
guirlandes de verdure qui tapissaient ses murailles. On lisait entre auitres- de(I Finstruction, les catholiques ont aussi obteni d'importaItes concessions.
devises: 'Le Roi, les Lords et les C'ommunes d'Irlande ont seuls le droit dc Considérons ensuite la position actuelle le ifrlande, l'iitluenice quI'elle exerce,
donner des lois aux Irlandais." L'archevêque Mac-Hale, les évèques S. la puissance morale que lui a donné O'Conniell ; pcsons les difficultés qu.eli,
.Cantwell, M. Blake, M. Kiisella. P. Kennedy, G. Brownc, Ed. Ffench, a rencontrées dans ses luttes, tenons compil de la nature des obstacles con-
C. Mac-Nally, avaient envoyé leur adhésion à cette solennité en exprimant tres lesIluels elle avait à lutter. et denandons-nons ensuite si l'agitation a été
le regret de ne pouvoir témoigner par leur présence de leur entier dévoile- infructueuse ? si la parole d'O'Connell n'a d'autre résultat que île faire vibrer
ment à la cause du rappel. La magique parole d'O'Connell s'est montrée Pair avec pluts o moins de clharnie pour Floreille de ses auditeurs ? Vingt
aussi puissante que jamais à remuer les âmes. annócs ont suIt à 'irlande pour changer sa positioni d'une ianiire aussi radi-

-Oh ! s'est-il écrié, la verdure dont le printemps enrichit nos vallees an- cale. Il lui reste encore beaucoup -à faire ; mais Flxpérionce dii passé la
nonce une moisson prochainie. Les espérances qui remplisent nos cmurs. les qidera dans Pavenir. Les améliorations naitirelles que réclame sa situation
sentiments qui nous aniient annoncent aussi piour l'Irlande une abondante dlécouleronît avec le temps des conIqiIétes qu'ie s'est déjà assurécs, et son
moisso<n de liberté et de bonheur, et je vois réunis autour le moi les-ouvriers exemple dira à la France ce que peut un ui-nuple catiiolique avec lunitÙ, l'ac-
qui doivent m'aider à la recueillir. Oh ! elrère Irlande.terre <lui m'a donné tivité et la pîersévéranice." Univers.
le jour, patrie de mes ancêtres, tu es le seul pays de la terre qui ait su résister -
à ses ennemis. Oh ! c'est une consolante chose que d'être engagé dans cee LETTRIt DE MGR. LFVÉQUlT DF, CHARTRES.
lütte nationalc. Mes desirs débordent i mon cœur bondit de joie. Je con-
templq la lutte de clritiens sages et pieux, avlnt horreir dlu crinic, et qui ne 'Monsieur.
voudraient pêcher ni contre la loi de Dieu ni contre elle de lhomme, s'in- Votre Excellence vient ie traduire devant le Conseil d'Etat le niande-
cliner ensemble devant les beautés de la revelation, et sunir pour la liberté ment publié par lgr.le cardinal <le Bonald contre quelques écrits de Ml. Du-
sur le terrain des principes dii christianisme. Le jour n'est pas éloigné, lcu- pin.
re approche où 'írlande jouira des rayons bienfaisants de la liberté, où les Je viens vous dire, Monsieur le Ministreq je partage tous les sentimeicns
chants d'allégresse et de bonhieur retentiront dans les vallées, où lecho îles île ce prélat, dont les hautes vertus et les lumières ne Font particulièrement
:montaines redira les joiès du laboureur, où nos ports s'ouvriront at comimier- connues. Les raisons qu.'il a exposces n:ont été combIttîes par un seni-
ce du nionde, où notre agriculture et nos manufactures seront en pline pros- officiel que par îes arumients très frivoles. La pleine adhsion ait premier
périté ; en un mot, ou notre nationalité sera proclamée, et où l'Irlande-sera article le I 6S2 sur l'inviolabilité et Pindépendance de la temporalité des
libre. Pois. article nuquel je souscris sans iésiter, ain si que Mgr. <e Bonald, n'î'îm-

On se demandera peut-être quels avantages retirent les Irlandais de la fer- pêche pas qu'on ie puisse prendre les trois nutres sur le picdî d'une opinion
mrt de leur attitude, de l'ensenmble de letur conduite, île 'énergic e leurs libre. Si le Pape est infaillible, dit-on, il pourra dét'lairei <lite toutes les cou-
protestations, des sacrifices qu'ils s'imposent pour maintenir l'associaiin na- ronnes lui apparitienn.C'est ni sophisne très aisé à érire.e Pape, quetionale, et surtout des poétiques paroles d'O'Connell et des nombreuses pro- nous ne regardons pas comme in Dieu (suivant les révoltanutes expressicns dt.
messes du célèbre agitateur . Pour un grand nombre de personnes superficî- ce journal), maiscomme investi par le Dieu sauveur du goiverneerit et de
elles, O'Connell avait pomis, dans un temps donné, le rappel de lUon, hi direcion stprme îes choses spirituelles, e cet îes oitifes au joui, pe-
Or, le rappel n'a pas été obtenu, d'où I-on conclut que l'Irlande n'a rienga- dant quelques siècles, d'un pouvoir très étendu sur les aitairs temporelles etgné, qu'elle en est pour ses démonstratioIs et le tapage de ses assemblées po- les grands inttérIs îles nations; tuais ce pouvoir avait soIt originue dans le con-
pulais. -seriteiment des Rois et îles peupîles,ct nîulleneiît dans l'Evangile où il est icrit:Sir Robert Peel va répondre pouir nous dans la séance des Communes du Mon rayou n'est pas de cemondc. Jam.is les Papes n0'ont prétendu et ne3 avril, u il doit proposer d'élever la somme île 200,000 frances, payée in- prétindrontjamais faire tun article le foi de la croyanuce ià cette sorte (le >ouvoir
nuellement au sémimaire catholique de Maynooth (le Saimt-Sulpice dte PIr- dlnu letr îeusomue. Aussi, quoiqme dans touts les Etats catlioliiies, excepté
lanude). six ou huit cent mille francs. Ce n'est là qu'unes les mesures dont le en France, l'infaillibilité duLI Suverai-Pontife soit admise (à titre d'opinion).
Cabinet va prendre l'initiative à l'égard des catholiques irla ndairs; on leur oui- ni les Rois lue tremblent sur leurs trônes, ni les megstrats nr réclament, nivrira peut-être les charges de l'Université de Dublin, oui l'on créecra pour eux les peuples ne s'inquiétent. L'pprélhersion à ce sujet est d'nulant plus tu-une université indépendante jouissant les mêmes priviléges : c'est là ce que tile, qu'il est visible pour tous (ue le pape, lors même qu'il pourrait le vout-
sir Robert Peel nous apprendra dans quelques' jours. Les cathîoliques irlan- so', serait vIors d'état qtc uarer l'ut seul village daqislurre entire.
dais accepteront avec joie ces nouvelles mesures, et ce sera d'autant plus fa- seant uio libertés <le d sgallicael mingus l n P e ntnons ds lee
cile pour eux qu'ils le peuvent sa~ns s'obliger ent retour à la moindre. recon- e Pabbé Flery, le moins suspect et le plus irrécusmtdeedos décivains sur
naissance: car ce qu'on va leur donner leur avait été enlevé autrefois. Le cte matiére, mais; non suivant les prétestins excessives et siperbes des
Ministère anglais, en se montrant libéral et juste, ne fera qu'acquitter une auteurs parerruentires.n
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Ne vott-on pas qu'il s'est rait un changeue'lnt immense et proforrl -dans ns
institutiorns politres ? A ssurniîernt, lans les Etats-Unis, le président ni le
Congrês lui-móme n'osc-ient toucher aux opinions particulières etlibres des
.)thi1ricnsr, des calvinistes ou des quakers. Pourquoi dans notre France, où
la Charte constitutionnelle est calquée, à cet égard,sur celle des .-Américains,
les catholiques ne jouraient-ils pas du Même privilge ?

Je pourrais ajoutér d'mutres raisonnements victorieux à ces considérations,
muais je cours à la conclusion. Nons ne vivons ni sous la suprématie. angi-
canc. Ili sous l'autocratic russe. La France reconnaît et reconnaîtra à jamais,

il plait à Dieu, que l'immiîortel auteur des sociétés a établi sur la terru deux
puissances,l'unre spirituelle, l'antre temporelle,.toutes deux souveraines et in-
dépentdantes-larns leur sphière. Cétte vérité est un dépôt qui a été confié à
notre garle. Nous mourrions plutôt qîu' le souffrir (p 'il fût violó par ao-
tre fait dans un.sens ou dans un autre. Est-ce qu'on peut nous blamer ou
nous frapper .pour avoir daisIl emour et pour être résolu àsuivre cette règle?
.On craint notre zèle, mais pourquoi ne craint-on pas plutôt les excès inonis
<le lPimpniêtê qui détruit et bouleverse ce que le zéle de la foi, c'est à dire de
la vérité, assure et- conserve ? Quelques cclésiastiges sont persuadés,
comme je.le suis moi-minme, qu'il y a les doctrines philosophiques ou autres,
enseignées avec privilêgc et monopole dans tout ce royaume, lesquelles doi-
vent, dans un temps qu'il serait aisé le calculer, y détruire la rcligion cathio-
lique. Ils se fondent sur ce que les sertiments d'un peuple ne tardent pas à
devenir la tradition et le miroir (les opinions subversives dl tout culite, et par
là rnmo de tout ordre, qu'on a introluitos et accréditées dans la classe su-
Irérierr.

Ces prêtres, dans les écrits que leur a dictés l'amour des croyadces de
nos pères et le leur pays, s'y expriment dans des termes un peu vifs, parce
qu'rn immense intérêt échaufi'e naturellement les âmes'gunercuses et les pa-
roles qu'elles consacrent à sa défense.- On appelle sur eux les rigueurs de
la justice, on les traîne le tribunîraux eh tribunaux, on Les frappe d'arende,
on les enfcrme, sur ce fondement qu'ils ont attaqué -unc classe de personnes.
Mais, d'une autre part, IU1. àlicle,* ilui professe arr nom de l'Etat, trempe
dans Je plus noir venin sa plume forcenéc, publie les calomnies les plus in-
fàmrs contre tout le clergé, pontifes et prêtres:. il invective, il blasphéme
avec la passion la Plus exaltée et la plus furribonde,il excite àla laine,à la ra-
ge contre les ministres de la religion des hommes capables de tout, et.céla
dans une ville immense où cette sorte de gens ne manque pas, et où fume
encore le sang du 2 septenibre. INe somrnes-nous donrc pas, unze classe de
pcrsonnes l't cette cIasse. révérée pendant quinze cents aus, n'a-t-elle pas cu
quelque part à la grandeur et à l'éclatnrrte renommée <le noitr natrie ? . .
L'ardace et la fureur dle cet écrivain ont-elles été réprimées ? Non ; tandis
que les prêtres, qu'il a traéîns dans la boue la plus noire.ainsi lue tout le corps
auquel ils appartiennent, sont dans les fers, pour lui, il triomphe- on lui fait
publiquement dls. ovatious. on a arrté qrre ses traits seraient immortalisés
sur Pairain. Quel sort prépare à lavenir île notre belle Trance cette ri-
gueur extréme d'un côté et cette espèce d'invio!labilité-de l'autre ? Le temps
l'apprendra.

Pour me résumer, Mon:icur le Ministre j'adhère pleinement au Mande-I
ment le Mgr. le cardinal de Bonald. Dieu le sait.je ne prétends méconten-
ter mi braver aucun pouvoir, mais je garde ce que mon divin maître m'a con-
fié et j'obéis à ma conscience'.

J'ai Plhonnerur d'être avec itre haute considerationa
De votre excellernce. MNonsieurr le Ministre,
Le très lumble et très obéissant serviteur,

- CLuUn.-Hîr., Evtlgule de Chr:rcs.
Chartres, le 21 f-ivrier 1S45.

* MA TH7URIN RENA UD,
ou

LE MODE LE DES BONS PERES. .
M. D2E VnRztURE venait .d acleter les domaines et le château c

Tarnont; dès le lendemain de son arrivée, il voulut se promener
avec son garde sur ses -nouvelles propriétés pour en prendre une
connaissance plus exacte. .On était alors dans le mois de juin, et le
soleil, qu'aucun ntage ne couvrait ce jour là, rendait le temps d'une
chaleur étouffrnte. Après quelques heures de course, M. de Ver- 1
r.ure désira se reposer, et s'étant assis à lombre de trois gros ch1-
ies plantés sur uné lautcurd'où l'on découvrait tout le village et-ses I

environs, il questionnait son garde sur tous les objets qui s'offi-aierrt
à sa vue-

" Cette ferme isolécque j'aperçois là bas, à la droite du villago et r
près rd'un chemin de traverse, n'est-elle pas celle de MathurinRe-
naud, lui deiaunda-t-il ?

-Oui, monsieur, lui répondit 'elui-ci. '
-Et quel lromnre est-cc oue c Maihurin Renaud. continua M. i

de Verzur'e ? . .
-Oh ! c'est bien le meilleur iome que je connaisse, et je puis

bien ajouter aussi, le meilleur' de tots vos fermiers ; il n'y a pas de t
danger que celui-là soit jamais cri retard avec vous.

-Il est donc bien riche ? ,
-Bien riche I non ; mais il est à son aise, et il a tu'lit d'ordre que

jamais il n'est rris at dépourvu; je l'ai -vu d aIs les années bien fà-
clIeuses. où il n'avait pas récolté la moitié de ce c qu'il devait..atteni-
dre, payer son nnaîtr'e .éornme à l'ordinaire, et secourir encore tous
les pauvres des environs.

-Mais comment fiisait-il donc ?
-- ieQa n'est pas malin continent il faisait mais c'est bien beau :'au

lieu de manger du bon pain blanc, il en ma(geait du bis ; au lieu de
se pernet.rc quelques parties de plaisirs, il se les.refusait toutes; au
lieu de donner quelque labillenent neuf àses filles, il en gardait'
l'argent pour le distribuer aurx pauvres.

-Mais ses filles ne devaient pas 'être contentes de la génerosité
de leur père:

-Elles.? on voit bien que vous rie les connaissez pas; elles sont
aussi bonnes que lui, et ses fils aussi ; c'est une vraie maison de Dieu.

-Vous avez-bien raison, Pierre, dit M. de-Verzure, le bon Dieu
doit bien aimer de telles gens.

-S'il les aime bien, ils l'aiment bien aussi :7il faut voir tout ça le
dimanche aux offices ; on dirait une famille de petits saints.

-Je n'ai sans doute pas besoin de vous demander s'ils sont bien
aimés dans le village.

-Si fort, que je ie conseillerais, pas à personne de dire du mal
d'aucun d'eux ; je vous réponds qu'il perdrait son tens, et qu'il cour-
rait même risqu'e de se faire un mauvais- parti ; car ce n'est encore
ririn que ce que je vous ai dit d'eux; il faut voir comme ils*sont bons
avec leurs domestiques, comme ils ne diraient jamais un mot plus
haut que l'autre à qui que ce soit, comme ils aiment à faire plaisir à
tout le monde. Leur réputation est si bien établie dans le village et
les environs, que, quand on cite quelque belle action, on dit-pour la
louer, c'est digne d'un Renaud.

--Tout ce que vous me dites me don-ne la plus grande envie de
connaître cette respectable famille et son digne chef; certainement
j'irai ui faire une visite quelqu'un de ces jours: on ne saurait trop
'ncourager les.ionnêtes gens ; ils sont si rares maintenant l

-Sans doute, mais pas autant cependant à Barmont qu'ailleurs
ou n'y compte que trois à quatre mauvais sujets, auxquels monsieur
le curé n'a jamais pu faire entendre raison.

-- aime à vous entendre parler de la soitc, Pierre ; et, salis vous
en douter peut-êtrevous venez de prouver une vérité qui devrait être
méditée par bidn des gens : vois comptez trois ou quatre mauvais-
sujets dans le village, et ceux-là n'ecoutent pas monsieur le curé,
c'est-à-dirc ils n'ont pas de religion ; touts les-autres liabitans sont
des gens estimables dans leur conduite, et ils écoutent M. le curé,
c'est-a-dire ils ont de la religion ; voilà bibn le plus bel éloge qu'on
poisse faire de celui-ci ; tots les honnêtes gens sont pour elle, tous
les mauvais sujets 'sont contre elle : si tous ceux qui se vantent <le
n'en pas -avoir voulaient faire ces réflexion, je ne *'ois pas.comment
ils pourraient encore tirer vanité de leurs principes qui les rangent
nécessairement dans la.classe des mauvais sujetý."

Comnie ils parlaient a'uisi, ils virent passer dans un chemin de tra-
versé, dont ils étaient à peu ce distance, un homme qui n'ôta pas
sun chapeau devant une croix qui s'y trouvait placée ; monsieur de
Verzure dit à sa garde: " Je parierais que cette homme est un des
mauvais sujets d'i village.

-Vous ne vous trompez pas, lui répondit Pierre ; car ce n'est
pas pour rien qu'on l'appelle Robert-le-Diable'; il n'a pas de plus
grand plaisir qu'à se.battre, à jurcr et à tromper le monde.

-Avec une telle conduite il est impossible qu'il soit heureux,et Je
suis persuadé que Mathurin Renaud ne changerait pas de position
atvec lIi.

-Je le cr'ois bien, il y aurait trop à perdre pour lui; cependant
celui-ci passe pour être plus riclhe ; mais c'est un bien mal acquis qui
ne lui profite pas. Comme il n'aime personne. cri revanche per'sonne
ne Paimie, et il y n n plus dun qi rie se font pas scrupule de l'at-
raper'qtuand ils peuvent, aussi bien qu'il attrape les autres, de sorte
qu'il est obligé d'être en garde contre tout le monde, même contre
es propres enfans qui sont des vauriens, et contre sa femme qui
n'est pas meilleure. Je suis quelquefois entré chez eux -c'est comme
un véritable enfler ; on n'y entend flue-des reprocles, des querelles,
les injures, et bienheureux encore quand les- choses en restert là.
I y aura deux ans à la St.Matn procliairie, que, pouir essayer do
mettre fin à tout cc train là, il a voulu envover tout son monde à
'église : mais. comme il n'y allait pas lui mônêe et qu'il continuait à
se inoquer de la religion, ceux-ci n'ont vu dans cet ordre qu'une fan-
aisie-de sa part, à laquelle ils ont obéi pour éviter des-sottises et
peut être des coups ; mais ses filles n'y allaient qune pour montrer
curs- beaux ajustemens ; ses garçons que pour. se moquer des filles
du village ou pour les agacer; et tout a continué à aller aussi mal'
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chez- lui, tellement que, voyant qu'il n'y gagnait rien, il afini par les -Mais, ù juger du mauvais parce que vous d ppelez le bon, I
laisser maîtres de faire là-dessus ce qu'ils voudraient, et ils n'y vien- ,pauvres doivent être une graide chargepour vous.

ent plus. -Ça coûte un peu, il n'y a pas de doute ; iais, que voulez-vol;

-Je suis étonné qu'au milieu de tous ces désordresil ait pu t éus- ils ne sont pas nos frères pour rien.

sir dans ses affaires : ce n'est pas l'ordinaire. -C'est fort bien parler, M. Reatitiud, et je ne puis la'applau hr

-S'il 'avait été plus sage, il seraittrois fois plus riche qu'il n'est ; de pareils pareils sentimenis ; mais enfin i l fnUît pouvoir sifblire a' r

son père, dont il était fils unique, lui avait laissé btne belle'fortune, et dépenses.
cependant, quatre ans après. on le disait déjà presque ruiné.; mais -Ah, Monsieur 1 ce que ie disait ,M le curé est bien vrai

il est venu une bonne année où le blé a plus que triplé de valeur ; il qu'on.donne aux pauvres, on le pr tc a Dieu, et il vous le 'rend avi

a su en profiter, il a vendu tout le sien dans le moment où il était le intérêts ; jamais l'auimôie n'a r miîé personn.
plus cher, et il en a retiré beaucoup d'argent. Comme un grand .A continuer.
nombre de petits ménages se trouvaient fortement arriérés par' suite
de cette cherté. il a achevé de les ruiner en leur prêtant.cde largent - ERDU.
à gros intérêts, et en les forçant ensuite à lui vendre leurs terres à JEUDI dernier, UN CAHIER. contcnant des :sois pour une narrr

vil prix pour s'acquitter. Tout cela a relevé ses afIhires et l'a rendu et divers actes ainsi que des billets et reçus. Le paieilment des bi lets ayt:
en peu de teis plus riche que -jamais ; reste à savoir s'il saura cette été arrêté, ils ne seront d'aucune utilité à personne. i persoinne ui le r,

fois-ci conserver sa 'fortune mieux que la première fois; j'en doute ortera oussignó ou chez J. A. LA îE, er. N. . n r e
fort. et je crois que ses enfans, qui le volent tant qu'ils peuvent, y Poiiite-aux-Trembles, 28 avril 1845.
mettront-bon ordre. Dans toits les cas, et quand même il.saurit la_

.ga'rder. je ne voudrais'pas encore changer de position avec lui. La A VENDRE.
fortune n'est rien quand elle ne donne pas le bonheur : et quel bon- UNE SUPERBE TERRE (le 140 arpens en superficie.. avec un BEA
heur peut-il goûter, lui qui ne voit .jatiais dans sa maison que des -BOIS ainsi qu'environ TROIS Î\IILLIZ ERAEIS, située pîrs de Pågl
mines renfrognées, que des cnl'ans et des do.mestiques qui n'obéissent de la PoTE-AUx-TREMBLES, aree dépendances. S'ireser a .
que par peur, et qui sont disposés à le tromper ; lui enfin qui ne peut J. 13. CA DIEUX.
'e fier à personne, et qui cloit.se méfier de tout le monde ? J'aime- N1. La MAISON qui a été annoncée pour être vendue n'avant
rais autant l'enfer-qu'une vie pareille." l'être est par conséquent encore là vsENtD ou. Lora. .T. H. C.

M. de Verzu:e entendait avec un grand plaisir son garde parler Pointe-aux-Trembles, 22 avril 1S45,
ainsi; c'était pour lui une preuve non équivoque de la bonté de ses
principes ; et les mattres, même les plus libertins et les plus impies, AVIS AUX ENTREPRENEURS.
aiment mieux avoir à leur service les gens qlui, rivant continuelle- A CONSTRUIRE à ST. eræsr:, une hcusEen pierre, de 126 pie
ment dans la crainte d'un Dieu qui voit toutes leurs, n'oseraient s'en de long sur 60 de large t Pintérieuir; les luns devroit étre de 30 pieds
permettre de condamnables, q'ue d'autres qui, ne croyant en rien, haut, hors de terre, et, lai S.CtmsrE (le 31 pieds de long, sur 26 de larg ,
n'ont nécessairement d'antre règle de con'dûite que lcurs passions et à l'inti'ieur.-Le tout mesure fraançaise. l.'entreprise sera donuée le
leur intérêt; ils sont bien plus sûrs de la probité des premiers.que MAI prochain à 10 H EURES- A. M. à celui ou ceux qui auront fait les Pr
de celle des seconds. M. de Verzure qui, loin d'être bn libertinou positions les plus avantageuses.
un impie, avait au contraire be'aucoup~ db religion, fut doublement Pour les plan, devis et conditions, s'adresser'a M. J. GRavErL. curé du lit
satisfait de trouver dans son garde les mêmes principes.qu'il profes- St. Athanase 15 avril 1845.
.sit lui-même ; cusài se promit-il de lui accorder sa confiance et d'à-- -o-
tre en tout tems pour -lui un père plutôt qu'un muître. Se sentant en ,lN O Y f
ce moment suffisamment remis de sa fatigue, il reprit sa-promenade, NOYt, le is dernier,. prés de Pfsle St. Paul, JOSEPH ENO, o
se dirigeant vers le château. l paroisse (le Montréal. Signalement: lomate de cinq pieds et demi, t.

Des le lendemain il voulut aller faire la connaissance de Mathurin brunt, cheveux noirs, surtout de drap couleur tle tabac, veste carottée no
. . et verte, culotte arise d'êtoffe américaine, chtenise (le diautiie rayé, casque i

Renaud, dont Pierre lui avait-fait un si grand éloge. C'était un jour loutre une montrc d'argent à patentes, mar'quîe ' Josep/ -Eno.'
de dimanche ; il se rendit chez lui au sortir de lut grand'messe, et le Sou-n cheval et sa voiture sónit dcrits comme .uit: Sleigh peint en vert,
trouva environné d'une vingtaine do pauvres auxquels-il faisait une double siêge, chevat sous-poil noir avec harnais complet A bossettes blanc
distribution de pain. Après Pavoir félicité sur une aussi honorable Les nesieurs du clergé on autres personnes sont priés d'en donner avis n
occupation,- il éntra avec lui clans sa maison, et y remarqua avec Supérieur du séminaire de Montréal, Messire Quiblier, aussitôt qu'il vier
plaisir que rien n'y était donné au luxe, mais que tout y annonr¿ait dra à leur connaissance qu'il a été retrouvé, sans te faire inhumer, attend
l'ordre et l'aisance. Il futrèc.u dans une petite salle attenante a la qlue les pareils du 'défutnt déSirent qu'il soit inhumié a St. i\lichiel.de Lachiiim
pièce commune, dans laquelle étaient les enfans et les domestiques. S avril.
Madamé Renaud crut sans doute qu'il était de l'honnêteté de plain- - -- 0 -

dre un monsieur obligé de s'asseoir sur des chaises de bois blanc, et ON demande un MAITRE D'ECOLE à IsnLsti. Celui qui saura.
elle lui lt ses excuses de ne pas en avoir de plus belles à lui ofTrir : le français et Fanglais serait préféré à celui qui nie parlerait que la premièr.

" Monsieur sait bien, continua son mari, que ce n'est pas dans une langue. Pour les conditions, on pourra s'adres'er au village (le l ndutrie

ferma qu'il faut venir pour trouver de beaux meubles, et il aimera à M. M'sE.U. V. G. cure, ou aux sYNDics (lu même lieu.

mieux sans doute voir ses terres bien cultivées que notre chambre rTrmLSsEIGEN-T nE REiR,.
bien ornée. C F A P E L E A U & L A \ 0 T H E,

-Certainement, M. Renaud, et je vous assure que je vous félicite Rue Ste.- Thdrase, vis-d-vis les imprimeric- de J. S-rAnxe & Ci., et d
beaucoup plus de la propreté que je vois régner chez vous, que je Casanx GAzer-r.
ne vous féliciterais si j'y trouvais des meubles d'acajou ; et je suis -

bi.en sûr aussi que les pauvres que j'ui vus tout à l'heure à volire porte GONDITIONS IE CE JOURNAL.
airnent 'mieux l'emploi que vous faites de votre fortune, que celui
qu'en font malheureusement maintenant tant d'autres qui, sans avoir- Le prix (let'abonneinei t, payable d'avance, est (le qu.\'rti> s 5
même -vos moyens, prodiguent à un luxe ridicule un urgent dont ils l'an iée, eLciNO PASTiES par la po!nc. Ou it reçoit point d'alitiien
auraient souvent tant besoin ailleurs." pour moins (le six mois. Les abonnés qui veulent uesscr île uuriie t"

Renaud était trop modeste pour répondre à ce compliment, et il -. Jotîrmluoive.itenduoriertii in ioisavnt l'e.îiiraii dc leur aiirt nenici'
s'empressa de changer de conversation ;mais le spectacle qu'avait eu Os S'abonne altBreat ti Journal, rie St. Denis, à Montréal, et clie
M.de Verzure on entrant l'avait trop intéressé pour qu'il n'aimât pas MM. PAnnE et Lntoîios, libnaires le
à v revenir: "Il y a done bien des pauvres dans Barmont, lui de- Prix u c Six Sis etes . 6î'
manda-t-il, pour qu'il vous en vienne autant tout les dimanches; on Cine iertion s lil
m'avait dit que les habitans y étaient généralement aisés. Çîaqii inscriion Subséquente, i Od.

-Et on ne vous avait pas trompé; tous ceux que vous avez vus iz lignes, lrc.inscrtionparligne,
appartiennent aux villages voisins ; il n'y a dans Burnont que quatre
ou cinq malheureux qui demandent, et seulement dans l'hiver.

-De sorte qu'à cette époque vous en avez encore plus à secourir PnoRnTs£r n: JANVIER VINET,
qu'à celle-ci ? - Pn P-J1RUU-OuNDBTLS D JAO J. U. RNPUE

-QuiLe MéftAsacs sees pnbtien denn fois daemins \eriel Vendre-i.J A PIGU


